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1. Introduction  
« Pour réussir dans sa vie personnelle comme professionnelle, l’intelligence du cœur est plus 
fondamentale que jamais. Nourrir le quotient intellectuel de nos enfants est insuffisant. Nous 
devons nous préoccuper de leur quotient émotionnel. De plus, nombre de difficultés 
intellectuelles et scolaires ont pour origine des blocages émotionnels. » (Filliozat, 1999, p.14). 
 
Cette citation nous interpelle, car elle met l’accent sur l’importance d’apprendre à réguler ses 
émotions, notamment à l’école. On entend par réguler, en être conscient, savoir les vivre et les 
exprimer en société. Pourtant, cet apprentissage n’est pas quelque chose que nous avons pu 
observer dans le cadre de notre formation pratique. C’est pourquoi lorsque nous avons 
imaginé aborder les émotions dans nos classes de stage, différentes interrogations nous sont 
venues à l’esprit. A-t-on le droit de parler des émotions à l’école ? Pourquoi certaines 
émotions sont « interdites » ? Avons-nous peur de la façon dont elles s’expriment ? Quelle 
attitude adopter face à l’émotion communiquée ?  
Les émotions font partie de notre quotidien et donc aussi du quotidien de la classe. Nous 
avons le sentiment que dans le cadre scolaire, nous combattons les émotions plutôt que de 
chercher à les valoriser. Pourtant, comme le dit Filliozat (1999), nous devons nous préoccuper 
du quotient émotionnel de nos élèves. Nous avons donc imaginé un dispositif durant lequel 
les élèves auraient l’occasion de communiquer leurs émotions.  
 
Nous trouvions important de permettre aux élèves de s’exprimer sans avoir besoin de réfléchir 
aux mots, à la façon de dire les choses. Et nous voulions donner la possibilité à chacun de le 
faire, qu’il parle la langue de l’école ou non. C’est ainsi que notre choix s’est dirigé vers la 
musique que nous considérons être elle aussi, un langage. De plus, la côtoyant depuis notre 
plus jeune âge, elle est avant tout une passion. Par conséquent, son enseignement nous 
intéresse particulièrement. Dans notre travail, nous avons choisi de considérer la musique 
comme outil et non comme objet d’étude, dans le sens où, dans le cadre du dispositif, nous 
n’allons pas aborder la musique en tant que discipline, mais comme outil pour développer les 
capacités transversales. Dans l’enseignement, on entend souvent qu’il faut développer les 
savoir-être pour favoriser l’apprentissage des savoirs disciplinaires. En utilisant la musique 
comme outil, nous avons décidé de partir des connaissances de cette discipline pour apprendre 
à communiquer ses propres émotions, ainsi qu’à ressentir, comprendre et recevoir les siennes 
et celles des autres. 
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Les enseignants doivent, selon Salomé (1993), accepter « de renoncer à être ceux qui savent 
pour l’autre et qu’ils apprennent ainsi à dépasser leur rôle de transmetteur de savoirs et de 
savoir-faire, pour pouvoir favoriser un authentique savoir-être. » (p. 17).  Dans le cadre du 
dispositif, nous avons dû renoncer à notre rôle d’enseignante pour chercher à comprendre ce 
que ressentaient les élèves sans nous efforcer à trouver une solution, un conseil, une idée. 
Nous avons dû nous mettre à l’écoute de l’autre. D’ailleurs, Salomé écrit que le repli sur le 
pédagogique participe à renforcer l’incompréhension entre l’univers des adultes et celui des 
enfants. Pour lutter contre cette incompréhension, nous avons choisi de mettre en place un 
dispositif favorisant la communication au sein de la classe. « Lorsque chacun accepte de se 
centrer sur l’autre, les deux ouvrent un espace où chacun peut s’exprimer et être entendu ; ils 
construisent ensemble les chemins d’une relation sereine et durable. » (Thomas, cité par 
Lacour, 2011, p. 16). Nous appréhendons la communication comme un aller-retour et 
considérons donc l’aller comme l’expression de l’émotion par l’élève et le retour comme 
l’écoute et la recherche de la compréhension de l’émotion exprimée.  
 
Dans le livre de Vannesse (1998), nous retrouvons la visée que nous avons choisi d’apporter à 
notre dispositif. « Offrir aux élèves la possibilité d’établir un contact immédiat avec 
quelqu’un prêt à l’écouter, en ami, et capable d’entamer et de poursuivre avec lui un dialogue 
tout en respectant sa liberté. » (p. 13). Comme Croset le dit dans son article paru dans 
l’Educateur (2013), « plusieurs chercheurs ont observé que c’est par les aspects musicaux de 
l’interaction que le bébé semble comprendre l’intention de son partenaire, cela bien avant de 
pouvoir saisir le sens de la parole. » (p. 42). De plus, la musique est un moyen commun à 
toutes les cultures pour pouvoir communiquer. Ce dispositif a donc pour but de donner à 
chacun la possibilité de se dire tel qu’il est et d’être reçu dans le moment où il est, qui peut 
être un moment de peur, de tristesse de colère ou de joie. Cherchant premièrement à nous 
centrer sur l’élève en tant qu’individu, nous avons décidé de nommer ce dispositif « Je 
m’exprime ». Par la suite, l’écoute est naturellement venue en réponse à l’expression. 
 
C’est à partir de ce dispositif que notre recherche a été menée, avec l’espoir que nos résultats 
permettront de mieux saisir le monde de la communication des émotions par la musique. 
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2. Problématique 
2.1. Réflexions et enjeux 
Au début du processus de notre recherche, nous étions intéressées par l’utilisation de la 
musique pour communiquer. Ce champ étant extrêmement large, nous nous sommes petit à 
petit orientées vers la communication des émotions en exploitant la musique comme outil 
pour s’exprimer.  
 
Avant d’imaginer ce moment « Je m’exprime », nous pensions l’inclure dans le conseil de 
classe lors de la résolution de conflits. Si nous avons décidé de le mettre de côté, c’est parce 
que lors de conflits, les émotions provoquées sont principalement liées à un besoin qui n’est 
pas satisfait. Comme le disent Goleman et Filliozat (cités par Lacour, 2011), « l’émotion est le 
signal animal qui m’indique que l’un de mes besoins est satisfait (joie) ou ne l’est pas (peur, 
colère, tristesse). » (p. 15). Nous voulions donc éviter certaines contraintes concernant les 
émotions. De plus, ne sachant pas où nous serions en stage et si le conseil de classe y était 
instauré, il nous semblait plus raisonnable d’imaginer un moment « Je m’exprime » dans le 
cadre des périodes de musique, ou alors, hors de ce cadre, par exemple, lors de l’accueil le 
matin. 
 
La mise en œuvre du dispositif « Je m’exprime » a également été remise en question, car dans 
un premier temps, nous pensions proposer deux moyens aux élèves pour communiquer leurs 
émotions. Le premier était de pouvoir créer un répertoire de morceaux où chacun aurait 
représenté une émotion. Les élèves auraient donc pu exprimer leurs émotions en utilisant ce 
répertoire. Cependant, nous avons décidé de mettre de côté cette possibilité, pour éviter de 
réduire l’extrait musical à une émotion et pour qu’il ne prenne pas le rôle d’étiquette. 
Le deuxième moyen consistait à exprimer ses émotions au travers d’instruments à percussion. 
Ayant gardé uniquement ce dernier, nous le détaillerons par la suite, lorsque nous aborderons 
la mise en œuvre du moment « Je m’exprime ». 
 
Après réflexions et lectures, nous avons établi notre problématique. Nous voudrions observer 
s’il est pertinent d’utiliser le langage musical pour aider les élèves à communiquer leurs 
émotions dans le cadre du dispositif « Je m’exprime ». Durant toute notre recherche, nous 
n’avons pas cherché à observer quelque chose en particulier, mais plutôt à voir ce qui se
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présentait à nous. Nous étions donc ouvertes à tout élément pouvant être un indicateur de la 
pertinence de l’utilisation de la musique dans l’expression de ses émotions. 
 
2.2. Hypothèses 
Comme nous ne cherchions pas à observer quelque chose en particulier, nous n’avons 
formulé que très peu d’hypothèses préalablement à notre recherche. 
La première stipulait que la musique, plus précisément le langage musical, faciliterait 
l’expression des émotions. Elle nous a amenées à formuler une deuxième hypothèse, 
supposant que ce même langage favoriserait la compréhension de l’émotion exprimée. De 
plus, nous avons imaginé que l’élève s’étant exprimé serait capable de définir son émotion. 
Finalement, nous avons formulé l’hypothèse que les élèves chercheraient à comprendre leur 
camarade et à donner des propositions concernant l’émotion communiquée. 
 
2.3. Cadre théorique 
À partir de ces hypothèses, différents concepts ont émergé. Dans la première ressort le 
concept de langage musical qui nous permet de préciser ce que nous entendons par 
« musique ». Le concept de communication est aussi présent dans cette hypothèse, ainsi que 
dans la deuxième. Comme nous l’avons mentionné préalablement, nous considérons qu’il y a 
dans la communication, un aller-retour qui se traduit par l’expression, puis par la 
compréhension des émotions. Ces dernières sont un concept au centre de notre dispositif et 
recoupent donc chacune de nos hypothèses. 
Après discussions, nous avons défini le moment d’écoute par l’empathie. Nous avons cherché 
à faire adopter cette posture aux élèves, tout en sachant qu’elle n’a pas pu leur être imposée. 
Ci-dessous, nous présentons donc ces quatre concepts en lien avec nos hypothèses. 
 
2.3.1. Le langage musical 
« Tant le langage que la musique sont des caractéristiques de l’espèce humaine qui semblent à 
la fois universelles à tous les humains et spécifiques aux humains. Dire du langage et de la 
musique qu’ils sont universels, c’est dire que les êtres humains ont une aptitude générale à 
acquérir une compétence linguistique et musicale.!» (Sloboda, 1985, p. 32). 
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La musique serait donc, selon Sloboda (1985), une sorte d’aptitude innée chez les êtres 
humains. Ce qui relie la compétence musicale à la compétence linguistique, c’est le fait que 
les deux soient des moyens vocaux. Cette aptitude pourtant commence avant même la 
naissance de l’enfant. Gratier (2007) nous dit que différents chercheurs ont montré « qu’in 
utero le fœtus connaît déjà les rythmes et les inflexions de la voix de sa mère. » (p. 48). En 
plus de cela, le bébé comprend les émotions qu’on lui manifeste. Il comprend avant même de 
parler. Et ces interactions non verbales ressemblent bien plus à la musique qu’au langage. 
D’ailleurs, Gratier ajoute que l’unité fondamentale de la communication s’appelle le « 
contour de vitalité ». (p. 49). Selon elle, ce sont des formes tracées par la voix et les gestes. 
C’est ainsi une sorte de vocabulaire de l’émotion. « Les formes de communication du bébé 
dans les premiers mois sont plus proches de la musique que du langage. » (Gratier, 2007, p. 
49). 
 
Croset et Oppliger Mercado (2010) parlent d’un langage infra-verbal. Un langage dont la 
reconnaissance dépasse la compréhension des mots. Ce langage est véhiculé par le son de la 
voix, il est chargé de sens et d’émotions. Différents éléments composant la musique se 
retrouvent dans ce langage : l’intonation, les accents, le rythme, les variations d’intensité, les 
répétitions, les silences et l’articulation. 
 
Selon Agawu (cité par Pelet, 2012), chaque musique peut être vue comme un langage qui 
s’opère à l’aide d’unité dans un contexte culturel bien délimité. La musique peut donc être 
perçue comme un langage, mais un langage qui reste toutefois plein de subjectivité.  
 
Après avoir défini la musique comme étant un langage, nous avons choisi différentes 
composantes à ce langage. La musique est faite de rythme, de hauteur, d’intensité, etc. que 
nous allons présenter. Existant de multiples définitions des composantes qui vont suivre, nous 
avons décidé de retenir celles que Croset et Oppliger Mercado (2010) définissent dans le 
lexique d’Amuse-Bouches ainsi que celles du Petit Robert (Rey-Debove & Rey, 2011). 
 
Le tempo 
C’est la vitesse d’exécution d’une œuvre, d’une mélodie, d’un rythme. La structure rythmique 





Le rythme, selon Croset et Oppliger Mercado (2010), est défini comme étant « l’alternance de 
temps forts et faibles ». C’est aussi « l’agencement des sons suivant leur intensité et leur 
durée ». (p. 49). En d’autres termes, nous pouvons dire que le rythme est l’élément de base de 
la forme musicale. 
 
Les nuances 
Il s’agit des différents degrés d’intensité (douceur ou force) que l’on peut donner aux sons. 
Ces degrés sont indiqués par des termes en général italiens, allant de pianissimo à fortissimo, 
et par des signes : crescendo et decrescendo, qui modifient les nuances. 
 
Le timbre 
Le timbre est défini comme étant le caractère, la qualité sonore et spécifique d’une voix ou 
d’un instrument. (Rey-Debove & Rey, 2011). 
 
2.3.2. La communication 
Étymologiquement parlant, communiquer signifie « être en relation avec » (Rey-Debove & 
Rey, 2011, p. 483). Dans la communication, on parle d’émetteur et de récepteur, et du 
message qui est transmis entre les deux (Myers & Myers, 1990). Dit ainsi, communiquer 
semble facile. Si le message est transmis, c’est qu’il va être reçu. Certes, il le sera, mais sera-
t-il reçu de la manière dont il a été transmis ? « Lorsque je communique, je dois accepter que 
ce que je dis n’est pas toujours ce qui est entendu et que ce que j’entends n’est pas forcément 
ce qui est dit. » (Salomé, 1993, p. 44). Croset (2013) écrit que dans toute traduction de 
message, il y a risque d’erreur, notamment si l’un des individus a une vision ethnocentrique, 
c’est-à-dire s’il croit que tous voient ce que lui voit. Pour favoriser une communication 
efficace et dans laquelle chacun peut être lui-même, chaque partenaire doit accepter que tous 
sont différents et que leurs valeurs, leur culture, leur perception, leurs préjugés, etc. 
influencent autant leur manière de transmettre un message que de le recevoir. Nombreux sont 
donc les éléments pouvant faire obstacle à la communication. Une manière de la soigner est 
d’être conscient du « principe de triangulation » (p. 64) dont parle Salomé, c’est-à-dire de 
prendre en compte que dans chaque échange il y a l’autre, moi et la relation entre les deux. 
« La communication est d’abord une question de désir : désir de sortir de soi, de rencontrer 
l’autre, d’échanger avec lui, non seulement à propos de ce qui nous reste extérieur, mais 
 10 
surtout de ce qui vit à l’intérieur de nous-mêmes. Cela suppose un intérêt pour l’autre, une 
acceptation de sa différence, une reconnaissance de sa singularité. » (Vannesse, 1998, p. 85). 
 
Selon nous, il y a différentes manières de communiquer : il y a la communication verbale, non 
verbale et musicale. C’est principalement cette dernière que nous voulons favoriser dans le 
dispositif « Je m’exprime » étant donné que dans notre recherche, l’émetteur pourra 
s’exprimer musicalement. Nous sommes toutefois conscientes de la présence de la dimension 
verbale et non verbale, d’autant plus que selon Myers et Myers (1990), les comportements des 
individus nous disent beaucoup sur les relations. 
 
En nous intéressant de plus près au concept de communication, nous avons découvert dans 
l’ouvrage de Myers et Myers, qu’il y a cinq raisons qui nous amènent à communiquer. La 
communication nous permet d(’)e : 
1. apprendre à mieux nous connaitre personnellement (Salomé (1993) écrit aussi : « La 
règle d’or de la communication : se respecter et être fidèle à soi-même. » (p. 59)), 
2. découvrir le monde qui nous entoure, 
3. partager notre univers avec celui des autres, 
4. influencer ce que pensent et font les autres, 
5. nous changer les idées en nous éloignant un peu de notre quotidien. 
 
Au travers du dispositif « Je m’exprime », nous souhaitons d’une part que chaque élève puisse 
parler de lui-même, en étant tel qu’il est, tel qu’il se sent et non pas tel que les autres 
voudraient qu’il soit. D’autre part, que les autres montrent de l’intérêt et de l’attention à celui 
qui s’exprime, car comme le dit Salomé (1993), « chacun d’entre nous a ce besoin 
fondamental d’être reconnu et entendu »  pour ce qu’il est. (p. 40). D’après Myers et Myers 
(1990), nous créons des liens avec les autres, car nous avons le besoin d’aimer, ainsi que 
d’être aimé et reconnu. 
 
Selon ces mêmes auteurs, la communication peut être intrapersonnelle (interne à la personne) 
ou interpersonnelle (entre les personnes). Il faut, plus particulièrement avec cette dernière, 
tenir compte du fait que les communications sont constituées de significations différentes 
chez des personnes différentes, et que chacune a des désirs, des besoins et des niveaux de 
compréhension différents. Cela implique alors que la communication entre les personnes peut 
être verticale, c’est-à-dire qu’il y a un rapport d’inégalité entre les personnes, ou horizontale, 
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c’est-à-dire qu’émetteur et récepteur sont à égalité. Dans la classe, c’est une communication 
d’égal à égal que nous nous attendons à observer, bien qu’un élève à la fois sera mis en avant 
lorsqu’il exprimera son émotion. Lors des moments « Je m’exprime », le défi sera d’établir 
une relation horizontale entre l’enseignante et les élèves alors que cette relation est 
normalement plutôt verticale. 
 
Si nous préférons le concept « communication » au concept « expression », c’est que dans la 
communication, il y a un aller-retour entre l’émetteur et le récepteur qu’il n’y a pas lorsque 
l’on s’exprime. L’expression n’implique pas l’échange. Dans notre cas, nous voulons 
justement favoriser cet échange, car le but est que les élèves puissent exprimer leurs émotions, 
mais aussi que leurs camarades les reçoivent et les comprennent. 
 
2.3.3. Les émotions 
2.3.3.1. Définition 
Une émotion est une réponse physiologique à une stimulation. Dans le cerveau, plusieurs 
zones sont chargées du déclenchement des émotions. Filliozat (2001) précise que « la 
perception du stimulus et son interprétation par l’amygdale déclenchent la charge de 
l’émotion. » (p. 22). Sans nous étendre sur ces aspects complexes, nous retiendrons que selon 
Damasio (2003), les émotions sont des actions ou des mouvements visibles pour autrui dès 
qu’elles se manifestent sur le visage, dans la voix et à travers des comportements spécifiques. 
D’ailleurs Filliozat décrit l’émotion comme un mouvement (du latin : motio) qui sort vers 
l’extérieur (du latin : e). L’émotion, de courte durée, est composée de trois temps : la charge, 
la tension et la décharge. « La décharge est la phase d’expression qui permet au corps de 
revenir à son équilibre de base. » (Filliozat, 2001, p. 22).  
Dans le cerveau, il y a différents sites de déclenchement des émotions. Par exemple, comme 
l’écrit Filliozat (ibid), « la perception du stimulus et son interprétation par l’amygdale 
déclenchent la charge de l’émotion. » (p. 22). 
 
2.3.3.2. Les émotions de base 
Cinq émotions se retrouvent chez différents auteurs : la tristesse, la peur, la colère, le dégoût 
et la joie. Ces émotions sont faciles à identifier chez les humains ayant une culture différente, 
c’est pourquoi nous les avons retenues pour le dispositif. Elles sont, selon Ekman (2007), 
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universelles. Ayant choisi de mettre de côté le dégoût, nous expliquerons plus en détail dans 
la partie sur le dispositif, les raisons de notre choix. 
 
Voici donc la fonction des émotions que nous avons retenues et la manière dont elles 
s’expriment. Les définitions suivantes sont basées sur l’ouvrage de Filliozat (2001). 
 
La peur  
La cause de la peur peut être un danger ou alors une situation inconnue. Lorsque nous avons 
peur, le corps est prêt à réagir de manière très rapide. La peur nous permet d’être prêt 
d’affronter le danger. La peur de l’inconnu a pour objectif de nous pousser à nous informer, à 
réfléchir et principalement à nous préparer. 
 
La colère  
La colère est une émotion qui s’exprime face à l’injustice, la frustration ou des blessures. Elle 




La tristesse est liée à la perte. Cela peut être la perte d’un être cher, d’un espoir, d’un lieu, de 
sa santé, d’un objet, etc. La tristesse permet petit à petit d’accepter la réalité. 
 
La joie 
La joie est présente lors d’un heureux événement, d’une rencontre, d’un succès. Elle est en 
relation avec le plaisir de donner ou de recevoir, de partager. 
 
Ces émotions sont accompagnées de diverses sensations qui peuvent être différentes selon les 
personnes et l’émotion qu’elles ressentent. La peur peut se manifester, par exemple, par une 
accélération cardiaque, la colère par une tension dans la mâchoire, la joie par de la chaleur 
dans la poitrine. Chacun réagit de manière différente face à une émotion, c’est pourquoi nous 
présentons quelques exemples tout en sachant que nous ne pouvons pas les généraliser. 
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2.3.3.3. Distinction entre émotion, sentiment et humeur 
Il est pour nous important de clarifier les ambiguïtés qui pourraient être présentes, car c’est 
bien d’émotion que nous allons traiter dans notre mémoire.  
 
Sentiment  
Les termes sentiment et émotion sont souvent utilisés pour parler de la même chose, pourtant 
la littérature précise qu’ils sont bien distincts. Alors que l’émotion est de courte durée, le 
sentiment lui, est un état affectif complexe et durable. Il est constitué d’un mélange 
d’émotions. Par exemple la culpabilité est un mélange de peur et de colère. (Filliozat, 2001). 
« Les émotions se manifestent sur le théâtre du corps ; les sentiments sur celui de l’esprit. » 
(Damasio, 2003, p 32). Les émotions et les sentiments sont donc bien différents. Les 
sentiments succèdent aux émotions. 
 
Humeur 
Une humeur est un état momentané, une ambiance qui colore le vécu. Elle dure quelques 
heures à une journée. L’humeur est régulièrement la réponse à une émotion qui n’a pas pu 
être exprimée. 
 
2.3.3.4. Les stades du développement de la compréhension des émotions  
Selon Lafortune, Doudin, Pons et Hancock (2004), il y a plusieurs stades de la compréhension 
des émotions. S’il est intéressant de les présenter, c’est parce que la compréhension des 
émotions va dépendre en partie de l’âge des enfants. Cherchant à la développer chez nos 
élèves, il est essentiel de connaître son évolution. 
 
Premier stade (2 à 4-5 ans) 
L’enfant est capable de catégoriser les différentes émotions. En plus de cela, il reconnaît les 
causes externes liées à l’émotion et comprend l’incidence des souvenirs sur les émotions. À 
cet âge-là, « l’enfant est capable d’une première catégorisation verbale de certaines émotions 
de base comme la joie, la tristesse, la peur ou la colère. » (p. 12-13). 
 
Deuxième stade (4-5 à 8-9 ans) 
L’enfant comprend l’influence des désirs sur les émotions. À cet âge-là, il peut faire la 
différence entre l’apparence et la réalité donc entre ce que montre une personne et la véritable 
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émotion qu’elle ressent. Il distingue aussi le rôle des croyances et des perceptions sur les 
émotions. 
 
Troisième stade (8-9 à 11-12 ans)  
« L’enfant commence à comprendre l’incidence des règles morales sur certaines émotions. » 
De plus, il peut saisir « la nature des émotions mixtes ». (p. 14). Par exemple, il est capable de 
comprendre que dans certaines situations, on peut être triste et en colère. Il arrive petit à petit 
à contrôler ce qu’il ressent de manière efficace. 
 
2.3.4. L’empathie 
Dans la communication, nous avons parlé d’un aller-retour entre les partenaires. L’émetteur 
s’exprime (aller) et le récepteur, ou l’écoutant, va ensuite lui donner un feed-back sur ce qu’il 
a compris (retour). Nous allons nous intéresser de plus près à ce rôle d’écoutant, car nous 
avons constaté que l’écoute est une tâche complexe et que, soignée, elle peut être un bénéfice 
dans la communication. 
 
Comme nous l’avons lu dans Ecouter l’autre, tant de choses à dire (Vannesse, 1998), la 
langue hongroise n’a qu’un seul mot pour dire « écouter » et « se taire » (p. 14). En effet, pour 
écouter il faut se taire. Se taire dans le sens d’arrêter de parler, mais aussi se taire à l’intérieur. 
Arriver à un silence intérieur est une tâche difficile, car cela demande de se centrer sur son 
partenaire et non pas sur les pensées, les souvenirs ou les émotions que suscite en nous ce 
qu’il exprime. Il ne s’agit pas de se centrer sur ce qu’il dit et d’essayer de comprendre 
intellectuellement, mais de se centrer sur ce qu’il vit, de le rejoindre et de comprendre avec le 
cœur. En d’autres mots, Vannesse dit qu’écouter c’est se rendre disponible. Se rendre 
disponible extérieurement de par sa présence physique, mais aussi intérieurement en étant prêt 
à peut-être entendre des choses loin de nos valeurs, loin de ce qu’on pense, tout en les 
accueillant. La meilleure manière d’être disponible c’est de se décentrer de soi pour se centrer 
sur l’autre. 
 
Se centrer sur autrui, le rejoindre, comprendre ce qu’il vit c’est ce que les auteurs nomment 
l’empathie. Selon la définition de Kinget (cité par Bellenger & Couchaere, 2007), elle 
consiste en la « capacité de vraiment se mettre à la place de l’autre, de voir le monde comme 
le client le voit » (p. 38). Pour Mucchielli, 1974 (cité par Bellenger & Couchaere), 
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« l’empathie est un effort de connaissance de l’univers étranger et non une fusion affective ou 
re-création en soi-même des émotions d’autrui, ce qui obnubilerait toute lucidité. » (p. 52). 
Autant Bellenger et Couchaere (2007) que Faure et Girardet (2003) font la différence entre la 
sympathie et l’empathie. Face à quelqu’un qui souffre, notre premier réflexe serait plutôt 
d’imaginer ce que l’autre devrait faire pour aller mieux en nous basant sur notre propre vécu. 
(Faure & Girardet). Ce réflexe-là est de l’ordre de la sympathie. Pour Bellenger et Couchaere, 
« la sympathie consiste à éprouver les émotions de l’autre sans nécessairement tenter de se 
mettre soi à sa place. » (p. 45). Comme nous l’avons compris, l’empathie serait justement 
l’inverse ; se mettre à la place de l’autre sans éprouver ses émotions, mais en se les 
représentant. Chaque individu est différent et nous ne sommes pas appelés à devenir l’autre. 
Cette posture permet d’être empathique avec tout le monde. Il est par contre plus difficile 
d’être sympathique avec tout un chacun, car la sympathie fait que nous réagissons à l’émotion 
de l’autre en ressentant la même que lui. Il y a donc un attachement qui se crée entre les 
personnes, mais qui n’est pas possible avec tout le monde.  
 
Dans leur ouvrage, Bellenger et Couchaere (2007) définissent différents niveaux d’exercice 
de l’empathie que nous trouvons intéressants à relever. Il y a la conscience empathique, 
l’attitude empathique et le comportement empathique. La conscience empathique se rapporte 
à l’état d’esprit. Dans toute communication, les personnes doivent essayer de prendre en 
compte les émotions que l’autre ne manifesterait pas forcément. Ce niveau d’empathie 
nécessite un travail sur soi-même, car c’est avant tout en apprenant à se comprendre soi-
même que nous pourrons comprendre les autres, leurs émotions et anticiper leurs réactions. 
Une fois le niveau de conscience empathique intégré, les individus sont en mesure d’avoir une 
attitude empathique. Les auteurs la définissent ainsi : « Avoir une attitude empathique, c’est 
manifester l’intention d’écouter et de chercher à comprendre les sentiments et les émotions 
d’autrui. L’attitude empathique vise en général à favoriser l’expression de l’autre sur ses 
ressentis. » (p. 48). Pour ce faire, il convient, comme déjà dit plus haut, d’être disponible 
intérieurement afin d’être réceptif aux émotions de l’autre. De plus, il est nécessaire de 
pouvoir identifier la nature des émotions (joie, tristesse, colère, peur). Les auteurs 
mentionnent également qu’il faut faire preuve de lucidité pour comprendre la cause d’une 
émotion. Étant donné que nous ne l’avons pas vécue nous-mêmes, nous devons donc nous la 
représenter, en nous aidant éventuellement de notre vécu personnel. 
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Au-delà de comprendre l’autre, nous pouvons aussi avoir envie de partager quelque chose 
avec lui. C’est en adoptant un comportement empathique que Bellenger et Couchaere (2007) 
pensent pouvoir y arriver. Le comportement empathique implique la décentration de soi, car 
les auteurs écrivent que « c’est la capacité et l’effort de se mettre à la place de l’autre. » (p. 
49). Il faut toutefois être conscient que même en nous décentrant, nous restons toujours nous-
mêmes ; il n’est pas possible d’être complètement l’autre. C’est malgré tout l’effort de se 
mettre à la place de l’autre qui permet de se rapprocher de lui et de partager quelque chose 
avec lui. 
 
2.4. Les concepts dans notre dispositif et dans la prescription 
Maintenant que nous avons présenté nos concepts de manière théorique, voyons plus 
concrètement leur place dans notre dispositif « Je m’exprime » tout en sachant que son 
déroulement sera détaillé dans le chapitre 3. En appui aux concepts, nous allons également 
nous référer au Plan d’Etudes Romand (PER, 2010) qui est un texte prescriptif fixant les 
objectifs de l’école obligatoire romande. Ceci pour permettre de percevoir la cohérence de 
notre dispositif au sein de la classe. 
 
Pour reprendre le concept du langage musical, son intérêt est fondamental étant donné qu’il 
est l’outil de base de notre dispositif. Dans le PER, nous retrouvons le langage musical pour 
« représenter et exprimer une idée, un imaginaire, une émotion en inventant des ambiances 
sonores librement, en choisissant les sons et les rythmes, ainsi qu’en choisissant les 
possibilités des différents instruments. » (A11 MU ; composantes 1, 2, 3). Nous pouvons donc 
comprendre la logique de ce concept dans nos moments « Je m’exprime ». 
 
En ce qui concerne la communication, nous avons constaté dans nos stages que son 
apprentissage n’est pas aussi explicite que le sont par exemple, les mathématiques ou le 
français. Salomé (1993) dit qu’ « il est possible d’apprendre à communiquer grâce à quelques 
repères » (p. 27). Il propose par exemple de créer « un lieu de parole et d’échange à l’intérieur 
duquel tout pourra se dire, tout pourra être entendu. » (p. 29). Il suggère également d’utiliser 
un outil, en l’occurrence le bâton de parole, afin que la personne le possédant puisse 
s’exprimer librement sans être interrompue. Sa démarche ressemble fortement à celle que 
nous avons choisi de mettre en œuvre dans notre dispositif « Je m’exprime », en remplaçant 
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simplement le bâton de parole par un instrument à percussion et donc le langage verbal par le 
langage musical. 
 
Dans le PER, la communication est une capacité transversale, cela signifie que nous la 
retrouvons dans toutes les disciplines. Nous sommes allées voir ce que nous pouvions trouver 
et retenir dans le cadre de notre dispositif. Il est dit : « La capacité à communiquer est axée 
sur la mobilisation des informations et des ressources permettant de s'exprimer à l'aide du 
langage musical, en tenant compte du contexte. » Du point de vue de l’émetteur, il est attendu 
qu’il « adapte un langage pertinent en tenant compte de l'intention, du contexte et des 
destinataires. » Quant au récepteur, il est attendu qu’il « adopte une attitude réceptive. » 
(PER, Capacités transversales ; la communication) 
 
Dans le moment « Je m’exprime », les élèves pourront, comme nous le disons familièrement, 
« vider leur sac », alors que socialement parlant, il ne s’agirait pas forcément d’un 
comportement adéquat. De plus, ils pourront communiquer, avant tout, pour apprendre à 
mieux se connaître eux-mêmes. La phase d’expression permettra alors aux élèves de prendre 
conscience de ce qu’ils ressentent et de ce qui a causé l’émotion. 
 
Pour faire le lien avec le concept concernant les émotions, nous avons parlé de trois  temps 
qui composent les émotions ; la charge, la tension et la décharge. (Filliozat, 2001). Les 
moments « Je m’exprime » seront eux orientés sur la décharge, le but étant que les élèves 
expriment leurs émotions. 
 
Comme nous l’avons déjà mentionné, nous avons choisi d’aborder quatre émotions dans notre 
dispositif. Il s’agit de la peur, de la colère, de la tristesse et de la joie. Ces quatre émotions se 
retrouvent d’ailleurs dans les apprentissages à favoriser dans le Plan d’Etudes Romand. (PER, 
FG 12 ; santé et bien-être). Nous avons majoritairement retrouvé le dégoût dans les émotions 
de base cependant, nous n’étions nous-mêmes pas à l’aise avec cette émotion et l’expression 
de celle-ci en groupe n’aurait, selon nous, pas été appropriée. Au risque de ne pas la recevoir 
adéquatement, nous préférions nous abstenir de la mettre en avant. 
 
Si nous avons aussi choisi d’aborder les émotions à l’école, c’est parce que « de nombreuses 
études montrent que la compréhension des émotions de l’enfant est étroitement liée à la 
qualité de ses interactions sociales et de son intégration scolaire. » (Lafortune et al., 2004, p. 
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4). La compréhension des émotions est apparue ces dernières années comme étant un facteur  
déterminant de la réussite scolaire. Comme le disent certains auteurs (rapporté par Lafortune 
et al.), l’élève présentant un déficit dans sa compréhension des émotions est moins disponible 
pour les apprentissages scolaires. 
Les recherches nous montrent l’importance de les travailler dans le cadre scolaire. Comme 
déjà mentionné, le travail des émotions figure dans le PER. Ce travail dans le contexte 
scolaire est transversal à deux entrées du PER (domaines disciplinaires et formation générale). 
Voici comme il est mentionné : 
FG12 – 2 
Reconnaître ses besoins fondamentaux en matière de santé et ses possibilités d’action pour y 
répondre… 
2) … en identifiant des émotions en situation scolaire et en développant un vocabulaire 
spécifique. 
 
Pour conclure ce chapitre, le concept d’empathie nous semble pertinent à exploiter dans notre 
dispositif, car nous ne pouvons pas demander aux élèves d’être sympathiques avec ceux avec 
qui ils n’ont pas spécialement d’affinité. Par contre, nous pouvons les amener à développer 
une attitude empathique. Les élèves n’ont peut-être pas toujours conscience de la raison de 
leur émotion, d’où l’intérêt que le reste de la classe adopte une attitude empathique. Bellenger 
et Couchaere (2007) écrivent que « l’attitude empathique, par l’effort de compréhension et 
d’acceptation qu’elle privilégie, peut aider l’autre à une certaine prise de conscience des 
raisons de ses émotions, notamment quand elles sont récurrentes. » (p. 49). En tant 
qu’enseignantes, nous avons cherché à avoir un comportement empathique en essayant de 
nous mettre à la place de nos élèves. La façon la plus adéquate de le mettre en pratique a été 
de reformuler le ressenti de nos élèves. Comme le disent Bellenger et Couchaere, le 
comportement empathique nécessite de se décentrer pour rester conscient que ce que ressent 
l’autre n’est pas ce que nous ressentons. Nous avons estimé que les élèves n’avaient pas assez 
de recul par rapport à leurs camardes pour les obliger à adopter cette posture. De plus, le fait 
que les élèves s’essaient à l’attitude empathique et nous au comportement empathique, nous a 
permis de distinguer les rôles de chacun. 
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2.5. Question de recherche 
Suite à l’approfondissement de notre problématique et de nos concepts, ainsi qu’à la mise en 
lien de ces derniers avec nos hypothèses et notre dispositif, nous sommes arrivées à la 
question de recherche suivante : en quoi est-ce pertinent d’utiliser le langage musical pour 




N’étant pas chercheuses, nous avons adopté cette posture pour aller explorer plus précisément 
le terrain, chose que nous ne pourrions pas, ou du reste plus difficilement effectuer en tant 
qu'enseignantes. Nous avons effectué cette recherche en deux parties. Tout d’abord, nous 
avons mis en place le dispositif en ayant quelques critères d’observation. Par la suite, nous 
avons affiné nos critères d’observations afin de créer la grille d’analyse des données. Cette 
façon de procéder nous a permis d’observer une partie spécifique du terrain sans avoir 
d’attentes particulières.  
 
3.1. Techniques 
En ce qui concerne les techniques, nous voulions procéder de deux manières. Lors de la mise 
en œuvre du dispositif, nous souhaitions observer de manière active, avec comme support un 
carnet de notes pour relever les faits, les comportements des élèves et notre ressenti. Le but 
était aussi de pouvoir y ajouter les événements inattendus. Pour pouvoir prendre du recul face 
à ces observations participantes, nous avons choisi de filmer certaines mises en œuvre du 
dispositif. Ces vidéos ont été analysées à l’aide d’une grille d’observation. 
 
Durant les moments « Je m’exprime », en plus d’avoir filmé, nous avons, comme prévu, pris 
quelques notes sur le déroulement du moment et sur notre ressenti. Comme elles ne sont pas 




Avant de mettre en place le dispositif, nous pensions déjà à certains indicateurs que nous 
allions observer. Nous en avons gardé certains, alors que d’autres ne pouvaient simplement 
pas être observés, de par leur subjectivité. Par exemple, nous nous sommes rendu compte que 
la confiance en soi n’était pas observable. 
Après avoir mis en place le dispositif, voici les différents indicateurs que nous avons choisis : 
• Choix des instruments 
• Timbre 
• Nuances 




• Langage corporel 
• Émotion exprimée 
• Compréhension de l’émotion par les autres élèves 
• Verbalisation de l’émotion par l’élève qui s’exprime 
• Explication de la cause de l’émotion 
Ces indicateurs nous semblent être appropriés étant donné que nous cherchons à observer 
l’utilisation des percussions pour exprimer ses émotions. 
 
3.1.2. Grille d’observation 
La grille d’observation s’est construite suite au moment « Je m’exprime » puis elle s’est 
affinée avec nos observations participantes. Comme dit ci-dessus, nous avons gardé certains 
indicateurs tandis que nous en avons modifié, voire supprimés d’autres. Les concepts nous ont 
entre autres permis de préciser le vocabulaire utilisé. Par la suite, nous présenterons 
l’évolution de cette grille. 
 
Au départ, nous imaginions aboutir sur une discussion en rapport avec la cause de l’émotion 
avec toute la classe. Puis nous nous sommes rendu compte de l’importance d’accepter toute 
émotion sans discussion dans le cadre de ces moments. Le fait de revenir sur les émotions 
exprimées pourrait, par la suite, empêcher les élèves d’oser s’exprimer (voir l’exemple de 
l’enseignante 2 dans la partie d’analyse), nous avons donc décidé de laisser les élèves 
s’exprimer sans que l’enseignante donne un retour, mais simplement en adoptant une attitude 
empathique. 
 
3.1.2.1. Évolution de la grille d’observation 
Comme nous l’avons détaillé ci-dessus, nous avions choisi de mettre en place notre dispositif 
en classe pour travailler les émotions et les composantes du langage musical. Nous avons 
procédé de cette manière puisque nous voulions observer en quoi il est pertinent d’utiliser la 
musique pour communiquer ses émotions dans le cadre du dispositif. À partir du travail 
préalable et de la phase test, nous avons établi notre grille d’observation. Procéder de cette 
manière était volontaire afin de rester ouvertes à ce que nous pouvions observer. De cette 
manière, notre grille a continué d’évoluer au fur et à mesure des moments « Je m’exprime ». 
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Les principaux éléments qui ont évolué sont liés à ceux que nous avons décidé de relever dans 
le chapitre sur les résultats. 
Suite à la première prise de données de l’enseignante 2, nous avons constaté qu’il n’était pas 
pertinent que l’explication de la cause des émotions mène à une discussion avec l’ensemble 
de la classe. Nous analyserons ce cas lors de la discussion. 
 
Dans un deuxième temps, nous nous sommes rendu compte qu’évaluer la vitesse à laquelle 
les élèves jouaient n’était pas observable de manière objective. Grâce au concept du langage 
musical, nous avons trouvé des critères observables. Nous avons préféré les termes « rythme » 
et « tempo » que nous sous-entendions en fait dans « vitesse », car ils définissaient de manière 
plus adéquate ces termes. 
 
3.2. Validité de la méthode 
Notre recherche a été menée dans nos classes de stage respectives. La population concernée 
est d’environ quarante élèves. 
Nous ne voyons pas particulièrement de risque d’invalidation de notre recherche, car nous ne 
voulons rien prouver. Nous voulons observer le déroulement du dispositif afin de voir s’il 
serait pertinent de le réutiliser tel quel dans nos futures classes. 
Avant la mise en place du dispositif, nous pensions peut-être être confrontées à un manque de 
motivation et de participation de la part des élèves. Et de par la présence de la caméra, nous 
imaginions que certains se montreraient timides. Lors des moments « Je m’exprime », nous 
avons rapidement réalisé que ce n’est pas la motivation qui manquait. Les élèves se sont 
toujours montrés prompts à participer. 
 
3.3. Mise en place du dispositif 
Nous avons mis en place le dispositif nommé « Je m’exprime » (présenté au point 2.4.) les 
mercredis après la récréation. La durée du dispositif était d’environ quinze minutes où nous 
avons si possible interrogé quatre élèves. Nous avons filmé chacune trois moments à la même 
période. Ce dispositif s’est fait de manière régulière et systématique. Nous avons hésité à 
baser ces moments sur un besoin de certains élèves à s’exprimer, mais la régularité de ce 
moment permettait d’éviter qu’un élève le demande par simple envie de jouer de la musique. 
Notre but était que les élèves expriment l’émotion qu’ils ressentaient. En plus de cela, 
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l’horaire défini par notre praticienne formatrice ne nous laissait pas suffisamment de 
flexibilité pour le faire de manière irrégulière. Après l’avoir vécu, nous nous sommes rendu 
compte que la régularité de ce moment était favorable au travail d’expression avec les 
percussions, tout en cherchant à donner un cadre sécurisant aux élèves. 
 
Avant d’expliquer plus précisément le déroulement du dispositif, nous allons présenter le 
travail de préparation fait antérieurement au dispositif. 
 
3.3.1. Travail préalable au dispositif 
Le dispositif ne pouvait pas être amené en classe tel quel, car pour la plupart des élèves, nous 
imaginions qu’il s’agissait de quelque chose de nouveau et donc déstabilisant. Nous avons fait 
un travail préalable pour préparer les élèves au dispositif et leur donner une certaine sécurité. 
Par la même occasion, ce travail nous a permis de prendre conscience des connaissances des 
élèves autant sur les paramètres du son et les percussions que sur les émotions. Nous allons 
donc présenter de manière plus concrète ce qui a été travaillé avant le moment « Je 
m’exprime ». 
 
3.3.1.1. Travail sur les percussions  
Les percussions ont d’abord été présentées individuellement afin que leur nom soit appris par 
les élèves. Par la suite, nous avons, à certains moments, laissé les élèves jouer librement sur 
les différentes percussions et à d’autres, de manière dirigée (par imitation de ce que faisait 
l’enseignant). Le but était de leur permettre de découvrir chaque percussion pour tenter 
d’éviter que les élèves en choisissent une par simple envie d’en jouer durant le moment « Je 
m’exprime ».  
En plus de cela, l’enseignante 1 a réalisé un travail d’écoute afin d’être capable de reconnaître 
les différentes percussions. 
 
3.3.1.2. Travail sur le langage musical 
L’enseignante 1, qui avait à l’horaire les périodes de musique a eu l’occasion de travailler les 
différentes composantes du langage musical. Un travail sur les nuances, le rythme, le tempo et 
le timbre a été effectué à différents moments. Le but était que les élèves ne soient pas bloqués 
par une non-maîtrise du langage musical pour exprimer l’émotion qu’ils ressentaient. 
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L’enseignante 2 n’avait pas à l’horaire les périodes de musique. Le travail préalable a donc 
été moins approfondi. Dans les composantes du langage musical, elle a principalement 
travaillé le timbre. 
 
3.3.1.3. Travail sur les émotions 
Avant de travailler les différentes émotions, nous les avons présentées à l’ensemble de la 
classe. Elles étaient accompagnées d’émoticônes qui permettaient de les illustrer. Après cette 
présentation, les émotions ont été travaillées sous forme de mimes. De plus, des histoires 
fictives ont été racontées aux élèves puis nous leur avons demandé d’exprimer l’émotion 
qu’ils ressentiraient à la place du personnage de deux manières : verbalement et à l’aide d’une 
percussion. 
En plus de cela, nous avons écouté différents extraits musicaux en demandant aux élèves 
l’émotion que la musique provoquait en eux. 
 
En parallèle à ce travail préalable, nous avons testé plusieurs moments « Je m’exprime ». Ces 
moments « tests » nous ont permis de planifier définitivement le dispositif et de fixer certains 
critères d’observation. 
 
3.3.2. Planification et déroulement type d’un moment « Je m’exprime » 
Nous avons choisi de planifier ensemble le déroulement type du dispositif afin d’éviter 
d’entrer en comparaison entre les deux enseignantes. Certains détails liés au « feu de 
l’action » ont été différents, mais l’ordre planifié est resté le même.  
Nous commencions le moment « Je m’exprime » en laissant chaque élève s’exprimer sur une 
percussion. Le but était que les élèves choisissent par la suite une percussion pas seulement 
par envie d’en jouer. Nous le faisions également dans le but de les laisser exprimer comment 
ils se sentaient afin d’en être conscients. Qu’ils fassent partie ou non des élèves 
communicants à toute la classe leur émotion, ils ont tous eu l’occasion de prendre conscience 
de leur état émotionnel. Comprendre ses propres émotions permet naturellement de 
comprendre celles des autres. (Filliozat, 2001). Cette manière d’introduire chaque moment 
« Je m’exprime » permettait à tous les élèves de se rendre disponibles pour écouter ce qui 
allait être communiqué. C’est le début de l’empathie. 
Nous gardions ensuite au centre du tapis les percussions que nous mettions à la disposition 
des élèves pour le moment « Je m’exprime ». Puis nous demandions aux élèves : « Qui a 
 25 
envie de dire comment il se sent ? ». Les élèves qui voulaient s’exprimer levaient la main. 
Nous choisissions donc un élève qui pouvait s’exprimer le temps qu’il voulait. Lorsque 
l’élève terminait de jouer, nous demandions aux autres élèves quelle émotion leur camarade 
avait exprimée. Un élève était interrogé et donnait sa proposition. Si elle était correcte, nous 
demandions à l’élève qui s’était exprimé s’il voulait nous dire la cause. Si la proposition de 
l’émotion était incorrecte, nous demandions à un autre élève de chercher à l’identifier. 






Dans ce chapitre nous allons présenter les différentes données que nous avons pu récolter 
grâce à la grille d’observation.  Les grilles d’observations sont basées sur les vidéos de 
certains de nos moments « Je m’exprime ». Sur la totalité de nos données, vingt-deux élèves 
ont eu l’occasion de communiquer leurs émotions. Les résultats sont donc principalement 
basés sur les vidéos, tout en sachant que nous ferons certaines fois allusion à d’autres 
moments. Contrairement à ce que nous avions prévu, nous n’utiliserons pas nos notes 
personnelles, car en tant que chercheuses, elles ne nous ont pas été utiles. Notre analyse de 
ces données se porte principalement sur ce qui nous a frappés et qui nous paraît donc 
intéressant à questionner. Nous allons revenir sur les émotions exprimées, l’empathie, le 
choix des instruments, les composantes du langage musical, la durée de l’expression et sur 
l’intérêt des élèves à s’exprimer. La dimension du langage corporel figure dans nos grilles 
d’observation, mais nous n’allons pas la relever dans nos résultats. Lors du dispositif, les 
élèves étaient toujours assis en cercle, du coup les seuls signes de langage corporel que nous 
pouvons observer sur les vidéos sont les expressions du visage. Nous reviendrons sur ces 
quelques données lorsque nous discuterons des résultats concernant les émotions. 
 
4.1. Les émotions  












Sur les vingt-deux élèves qui ont exprimé une émotion, seize élèves ont exprimé la joie, trois 
la colère, deux la peur et un la tristesse. La joie est donc l’émotion qui a été le plus exprimée 
dans nos moments « Je m’exprime ». 
 
Tous les élèves qui se sont exprimés ont su verbaliser l’émotion après l’avoir exprimée au 
travers d’un instrument à percussion. Que cela soit la joie, la colère, la peur ou la tristesse, 
chacun a su confirmer ou infirmer les dires de ses camarades. En ce qui concerne la cause de 
l’émotion, les élèves de l’enseignante 1 ont tous donné une explication. Les causes étaient 
diverses : anniversaire, visite chez le dentiste, conflit, météo, etc. Chez l’enseignante 2, trois 
élèves sur dix ont explicité la cause de leur émotion. L’un d’eux a exprimé la cause de sa 
colère due à une sanction donnée par l’enseignante. Un autre exprime la joie d’aller à la 
patinoire et son camarade le plaisir de venir à l’école. Lors de deux mises en place non 




Les élèves qui n’exprimaient pas leur émotion étaient chargés d’écouter leur camarade dans le 
but de comprendre l’émotion que ce dernier voulait communiquer. Après l’expression de 
chaque émotion, les élèves manifestaient leur compréhension en levant la main. À voir les 
vidéos, de nombreuses mains se levaient à chaque fois. 
 
Sur vingt-deux émotions exprimées, seize ont été trouvées dès la première proposition, six à 
la deuxième, deux à la troisième et une à la quatrième. Dans la majorité des cas, l’émotion 
exprimée a donc été comprise. Il faut savoir que sur les vingt-deux premières propositions, la 
joie est sortie vingt fois et la colère deux fois. Le schéma ci-dessous montre après combien de 
propositions l’émotion a été trouvée et quelles sont les émotions erronées qui ont été 
proposées.   
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Dans cinq cas, la joie a été proposée à la place de la colère ou de la peur. Dans un des cas, la 
colère a été proposée à la place de la joie. Après deux propositions, vingt des vingt-deux 
émotions ont été trouvées. La seule fois que la tristesse a été exprimée, elle a été trouvée par 
élimination, car la joie, la colère et la peur ont d’abord été proposées. 
 
4.2. Choix des instruments à percussion 
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Pour exprimer leurs émotions, les élèves avaient au choix les instruments suivants : le 
tambourin, le tambourin à cymbalettes, les claves, le triangle, le güiro, les cymbales, les 
maracas et le grelot. Le tambourin et les cymbales sont les instruments à percussion qui ont 
été le plus utilisés, toutefois nous avons pu constater que chacun des instruments mis à 
disposition des élèves a été utilisé au minimum une fois. Durant certains moments « Je 
m’exprime » (voir en annexe grille d’observations 1) les élèves ont utilisé des instruments 
variés tandis qu’à d’autres moments, la majorité des élèves ont choisi le même instrument. 
Nous pouvons le voir précisément avec l’enseignante 2 (voir en annexe : grille d’observations 
6), trois élèves à la suite expriment leur émotion en utilisant le tambourin. Le quatrième élève 
marque un temps d’hésitation pour choisir son instrument, tend la main vers le tambourin 
(instrument choisi par les trois autres élèves) puis prend finalement les cymbales. 
 















Ces deux graphiques nous permettent de voir quels instruments ont été utilisés pour exprimer 
les différentes émotions. En ce qui concerne la tristesse, elle a été exprimée une fois avec les 
cymbales. La peur a, quant à elle, été exprimée deux fois avec le tambourin à cymbalettes. 
Pour la joie, le choix des instruments est varié, tandis que pour la colère, seuls deux 
instruments ont été utilisés. 
 
4.3. Le langage musical  
Les élèves ont utilisé le langage musical pour transmettre leur émotion. Ce langage est formé 
de différentes composantes que voici : les nuances, le timbre, le rythme, le tempo. En 
observant ces composantes, nous voulions voir dans quelle mesure elles allaient varier ou être 
exploitées. Le choix de l’instrument fait partie du timbre, mais quand nous employons ce 
terme, nous caractérisons les différents sons qu’un même instrument peut produire.  
 
Le tableau ci-dessous peut être lu de deux manières. Soit verticalement en comprenant, par 
exemple, que les deux élèves F et G ont varié deux composantes (rythme et tempo), soit 
horizontalement en lisant, par exemple, que le timbre a été varié par trois élèves (A, B et C). 
Comme nous l’observons, seuls douze élèves sur vingt-deux interrogés ont varié au moins 
une des composantes du langage musical. La composante la plus exploitée a été le rythme, 




tambourin! tambourin à cymbalette! claves! triangle! güiro! cymbales! maracas! grelot!
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Sur les trois élèves qui ont varié le timbre, deux d’entre eux ont exprimé la peur. Ils ont utilisé 
le tambourin en tapant puis en frottant sur la peau. Un élève qui a été interrogé deux fois par 
l’enseignante 1 a reproduit les deux fois le même rythme sur le même instrument. 
 
Nombre d’élèves variant les différentes composantes du langage musical  
 
 
4.4. La durée 
Nous avons trouvé intéressant de relever combien de temps les élèves s’exprimaient sur leur 
instrument sachant qu’il n’y avait aucune contrainte. Voici donc le graphique concernant la 








































H, I, J 
élèves 
K, L 
Timbre (l’élève a varié les sons produits sur son instrument) X X X      
Nuances (l’élève a utilisé des nuances) X   X X    
Rythme X X X X X X X  
Tempo   X X  X  X 
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Sur le graphique ci-dessus, nous pouvons voir que la majorité des élèves ont joué entre trois et 
cinq secondes. Deux élèves ont joué six secondes et deux autres deux secondes. Un seul élève 
a joué sept secondes, un autre neuf et une dernière quarante secondes. L’élève qui a joué 
quarante secondes est donc l’élève ayant joué le plus longtemps. 
 
4.5. Intérêt à s’exprimer 
Pour pouvoir voir en quoi il est pertinent d’utiliser la musique pour communiquer ses 
émotions dans le cadre des moments « Je m’exprime », nous avons également choisi 
d’observer l’intérêt des élèves à s’exprimer lors de ces moments. Pour relever ces données, 
nous avons comptabilisé le nombre de mains levées lorsque nous demandions aux élèves qui 
avait envie de s’exprimer. Nous avons récapitulé les résultats à l’aide du graphique ci-
dessous. 
 
Ce graphique relève que dans cinq cas sur six, l’intérêt à s’exprimer est au-delà de 50% et la 
moyenne générale à 65%. Les données sont classées par enseignantes. On voit que l’intérêt à 
s’exprimer est plus constant dans la classe de l’enseignante 1. Chez l’enseignante 2, le 
nombre de mains qui se sont levées a chuté lors de la deuxième prise de données, pour 
finalement remonter lors de la dernière. Nous faisons l’hypothèse que ce cas c’est produit 



















5.1. Les émotions 
Nous avons pu observer que tous les élèves ont été capables de verbaliser leur émotion. Nous 
ne sommes pas surprises de cette observation, car à leur âge, ils sont dans le deuxième stade 
de développement des émotions. C’est déjà dans le premier que les enfants catégorisent 
verbalement leurs émotions. (Lafortune et al., 2004). 
 
Comme nous pouvons le voir dans les résultats, la joie a été l’émotion largement exprimée 
durant les moments « Je m’exprime ». Dans l’introduction de notre travail, nous avons dit 
nous être posées la question des émotions « interdites » par la société. Au travers des résultats, 
nous pouvons nous demander quelles sont les représentations des élèves en ce qui concerne 
les émotions. Ont-ils appris que certaines émotions ne s’expriment pas en société ? Nous-
mêmes pensons qu’il n’est pas adéquat d’exprimer sa colère dans certains contextes. Autant 
dans la famille qu’à l’école, les adultes insistent sur les comportements socialement corrects. 
Nous imaginons donc que leurs représentations sont diverses étant donné qu’ils viennent de 
milieux différents. Filliozat (1999) ajoute que « l’enfant se modélise sur ses parents et [qu’] il 
a tendance à suivre spontanément l’exemple plus que les conseils. » (p. 26). Elle écrit aussi 
que lorsque « l’enfant n’a pas le droit de ressentir par lui-même, il reste celui défini par ses 
parents, ses professeurs, les autres. Ils lui disent qui il est, il endosse le rôle. Il ne se sent plus 
être. » (p. 81). Quand une émotion ne peut pas être exprimée, l’enfant va soit ne plus rien 
ressentir, soit masquer son émotion ou encore ressentir inconsciemment une émotion 
« autorisée » à la place de celle qu’il aurait ressenti s’il avait pu s’écouter. Filliozat l’explique 
bien en disant que lorsque « les émotions ne peuvent se dire dans leur authenticité, elles se 
déguisent, se déplacent sur des objets de substitution (un chien, un escargot, les maths, …) se 
remplacent les unes aux autres. Elles dissimulent la vérité et cachent le véritable besoin, 
indicible. » (p. 124) 
 
Le but de nos moments « Je m’exprime » était de laisser la place aux différentes émotions 
sans mettre de côté celles qui parfois nous dérangent comme la colère, la peur et la tristesse.  
Nous ne pouvons toutefois pas faire une généralité et dire que la plupart de nos élèves ont 
choisi d’exprimer la joie par défaut de ne pas oser exprimer une autre émotion. 
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La joie étant une émotion liée à un besoin satisfait, nous comprenons donc qu’elle ait été plus 
exprimée que les autres émotions qui sont liées à un besoin insatisfait (Lacour, 2011), car de 
manière générale, l’être humain a appris à satisfaire ses besoins. Nous estimons donc normal 
que la joie ait été autant exprimée, d’autant plus qu’étant « politiquement correcte », elle est 
plus facile à dire. En voulant faire plaisir à leur enseignante, il se pourrait aussi que les élèves 
aient exprimé cette émotion. Nous pouvons toutefois nous demander s’ils ressentaient la joie 
et avaient conscience de la cause ou s’ils avaient simplement un sentiment de bien-être sans 
raison particulière. Ce qui expliquerait donc que certains élèves n’ont pas su ou n’ont pas 
voulu dire la cause de leur émotion. Ceci pourrait être une des explications à ce phénomène, 
mais nous ne pensons pas qu’elle soit la seule. Chez l’enseignante 1 tous les élèves ont donné 
une cause tandis que chez l’enseignante 2, très peu d’élèves l’ont exprimée.  
Dans le cadre des moments « Je m’exprime », l’élève s’exprimant reçoit une attention 
particulière et inhabituelle de la part du reste de la classe. Comme le mentionne Faure et 
Girardet (2003), l’intensité de cette relation pourrait impressionner l’élève. Taire la cause de 
son émotion, a peut être été pour certains élèves une manière de se protéger. 
 
Lors de la première prise de donnée, nous imaginions que suite à l’expression de la cause 
nous pourrions avoir une discussion avec l’ensemble de la classe dans le but de résoudre un 
conflit, conseiller ou s’encourager les uns les autres. L’occasion ne s’est pas donnée chez 
l’enseignante 1, mais ce fut le cas chez l’enseignante 2 puisque le premier élève a exprimé sa 
colère suite à une sanction. Elle a donc tenté d’amener la classe à conseiller l’élève pour qu’il 
ne revive pas la même situation. Après cela, il se pourrait que les autres élèves n’aient pas 
voulu donner la cause, de peur de ne pas se sentir entendus. L’enseignante, étant directement 
impliquée dans la cause, a eu peur de perdre le contrôle de la situation, elle a donc choisi de 
prendre de la distance et de chercher des solutions et une explication. Comme l’enseignante a 
imaginé être attaquée, elle est sortie de sa posture emphatique pour se défendre. Elle a ressenti 
le besoin de justifier son acte. Cela a rompu le lien avec l’élève qui lui ne pouvait plus se 
sentir accueilli quoi qu’il dise. (Bellenger & Couchaere, 2007). Dans le cadre du moment « Je 
m’exprime », on a essayé de casser cette relation asymétrique que notre posture d’enseignant 
nous donne, car avec l’empathie, on recherche la symétrie dans la relation. Le fait d’avoir 
discuté avec l’élève sur la cause de sa colère (provoquée par l’enseignante), n’était pas très 
adéquat. L’enseignante s’est justifiée en disant qu’elle était obligée de sanctionner vu qu’elle 
avait averti l’élève. On bascule alors dans une relation asymétrique au milieu du moment « Je 
m’exprime ». C’est peut-être de là que les élèves ne sont plus entrés dans l’explication de la 
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cause de l’émotion exprimée. Ils ont possiblement eu peur de ne pas se sentir accueillis et ont 
donc préféré taire la cause de leur émotion. Cette situation peut être un élément 
supplémentaire pour expliquer le fait que les élèves ont majoritairement exprimé la joie, 
notamment dans cette classe. 
 
5.2. L’empathie 
Comme nous l’avons expliqué dans les résultats, les élèves étaient chargés d’écouter leur 
camarade dans le but de comprendre l’émotion que ce dernier voulait communiquer. Comme 
le dit Croset dans son article (2013), « plusieurs chercheurs ont observé que c’est par les 
aspects musicaux de l’interaction que le bébé semble comprendre l’intention de son 
partenaire, cela bien avant de pouvoir saisir le sens de la parole » (p. 43). En ce sens, nous 
avons remarqué que l’utilisation de la musique a été pertinente étant donné que la majorité 
des émotions communiquées ont été comprises. Cette expérience nous montre bien qu’il n’y a 
pas nécessairement besoin des mots pour communiquer et que la musique peut être un 
langage. 
 
Au début du moment « Je m’exprime » chacun des élèves a été amené à réfléchir à son état 
émotionnel, puis à l’exprimer sur une percussion. Ce moment nous semblait important pour 
que les élèves prennent conscience de leur émotion. Ainsi, ils ne la projetteraient pas sur leur 
camarade par la suite. Et aussi pour éviter qu’ils tombent dans la sympathie en prenant 
l’émotion de l’autre pour la leur. Après ce moment individuel, ils étaient disponibles 
intérieurement pour écouter l’émotion exprimée par leur camarade, c’est-à-dire prêts à écouter 
quelqu’un avec des valeurs, des réactions, une culture différente des siennes. Cette tâche n’est 
pas simple et demande un travail sur soi et un échange en profondeur. Jouer individuellement 
d’un instrument à percussion au début de chaque moment « Je m’exprime » est une partie du 
travail sur soi qui est nécessaire pour se mettre à l’écoute de son camarade et ensuite échanger 
en profondeur avec lui. (Vannesse, 1998). Cet auteur ajoute qu’ « une telle écoute ne requiert 
pas d’abord un grand savoir. Elle suppose seulement chez l’autre une capacité de me 
rejoindre, de se mettre à ma place tout en restant à la sienne. » (p. 18). Nous faisons 
l’hypothèse que si les élèves n’avaient pas eu l’occasion de jouer individuellement sur 
l’instrument, ils se seraient projetés à la place de l’élève pouvant communiquer son émotion à 
la classe et n’auraient pas écoutés dans une attitude empathique. Nous pensons qu’avec la 
manière dont s’est déroulé le dispositif, chaque élève a pu prendre conscience de sa place 
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avant de pouvoir se mettre à la place de l’autre, tout en restant à la sienne. Nous avons 
toutefois pu observer que lorsque l’enseignante 1 a relancé une même situation, celle du 
dentiste (voir en annexe, grille d’observation 2), il a été plus difficile pour les élèves de 
comprendre l’émotion exprimée si elle différait de leur propre ressenti.  
 
Tout comme les élèves, les enseignantes ont pris part au dispositif. Après la première prise de 
données, nous avons laissé les conseils et la recherche de solutions de côté pour entrer 
pleinement dans l’empathie, car selon Bellenger et Couchaere (2007), « l’écoute empathique 
n’est possible que si on ne cherche ni à faire son devoir, ni à compatir, ni à conseiller, ni à 
évacuer un problème, ni à résoudre, ni à suggérer. » (p. 56). Pour ce faire, nous avons utilisé 
la reformulation, une manière de quittancer et d’accueillir l’élève tel qu’il est. « En 
reformulant, vous ne jugez pas, vous ne commentez pas, vous n’intervenez pas, vous 
accueillez simplement le sentiment de l’enfant. Il se sent alors reconnu, validé. Il acquiert le 
sentiment qu’il a le droit de sentir par lui-même, d’exprimer, et qu’il peut faire confiance à 
son ressenti. » (Filliozat, 1999, p. 119). 
 
La posture empathique n’a pas toujours été simple à avoir. L’enseignante 2, soucieuse du bon 
déroulement de la recherche, a pris des notes durant le moment, ce qui n’a pas forcément 
favorisé l’écoute de l’élève s’exprimant. L’enseignante 1 a, quant à elle, favorisé l’écoute 
plutôt que la recherche, dans le but de créer un climat de confiance au sein de ces moments. 
 
Comme nous l’avons déjà mentionné, la majorité des élèves ont exprimé la joie. Les autres 
élèves ont principalement proposé cette émotion en réponse à ce qui avait été exprimé. 
Lorsque la joie a été proposée alors que ce n’était pas l’intention de l’élève, c’était soit de la 
peur soit de la colère qui avaient été exprimées. La peur et la colère sont, selon nous, peu 
exprimées au sein de notre société, de notre culture, c’est pourquoi les élèves qui ont exprimé 
ces émotions ont eu de la difficulté à être compris. 
Un seul élève a exprimé de la tristesse et c’est le seul à ne pas avoir été compris avant que les 
trois autres émotions aient été énoncées. Nous nous sommes posées la question du pourquoi et 
nous pensons pouvoir faire un lien avec la sous-construction identitaire et cognitive. (Lévine, 
2000). Il faut savoir qu’avant cet élève, trois autres ont exprimé de la joie en utilisant comme 
instrument le tambourin. Le premier à avoir exprimé cette émotion peut, selon le 
psychanalyste Lévine (2000), être considéré comme un « dirigeant » au sein du groupe classe. 
Il connaît les attentes de l’école et sait y répondre. Les deux suivants sont eux plutôt des 
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« suivistes », c’est-à-dire qu’ils ont le désir de se conformer aux gestes de l’enseignante et de 
leurs camarades « dirigeants ». Le dernier a marqué un temps d’hésitation dans le choix de la 
percussion. Il a tendu sa main en direction du tambourin avant de prendre un autre instrument. 
Cet élément, en plus du fait qu’il a exprimé la tristesse, nous laisse penser qu’il s’agirait 
plutôt d’un élève « marginalisé » et qu’il a eu besoin de prendre un autre instrument ainsi que 
d’exprimer une autre émotion pour prouver qu’il est différent.  Si nous pensons à cela, c’est 
aussi parce qu’on peut observer sur la vidéo que lorsqu’il exprime l’émotion, il sourit. Son 
langage corporel est en contradiction avec l’émotion qu’il a voulu communiquer, mais cet 
élément, seule l’enseignante a pu le constater, car les élèves écoutaient les yeux fermés. Le 
langage corporel ne justifie donc pas le fait que les élèves n’aient pas compris l’émotion. Par 
ailleurs, il serait possible qu’il ait exprimé une autre émotion que celle qu’il ressentait 
réellement, car à 6-7 ans, les enfants sont capables de dissimuler une émotion. (Lafortune et 
al., 2004). Nous ne voulons toutefois pas étiqueter nos élèves, car ce dernier a peut-être 
simplement cherché la créativité en explorant un autre timbre que celui du tambourin.   
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5.3. La musique 
5.3.1. Le choix des instruments 
Nous avons constaté que les élèves ont choisi différentes percussions. En ce qui concerne la 
joie, comme nous pouvons le constater dans les résultats, la quasi-totalité des instruments a 
été utilisée. Les claves et le tambourin à cymbalettes n’ont pas été utilisés pour exprimer la 
joie et ont en général peu été choisis par les élèves. Nous ne voulons pas tirer des conclusions 
hâtives face à ces résultats, toutefois il est intéressant de constater que le même instrument a 
été utilisé les deux fois que la peur a été exprimée. Pour la colère, les cymbales ont été 
utilisées deux fois sur trois. 
 
Notre travail préalable joue très certainement un rôle dans le choix des instruments. Tout 
d’abord, comme nous l’avons dit, les choix des élèves ont été relativement variés. Nous 
pensons que le fait d’avoir fait tourner les instruments, d’avoir donné l’occasion aux élèves de 
jouer sur chaque percussion a favorisé l’utilisation de tous les instruments durant les moments 
« Je m’exprime ». Par exemple, l’enseignante 1 a exprimé la peur sur le tambourin, en 
frappant et en frottant. Cela explique pourquoi les deux élèves ont exprimé la peur au travers 
de cet instrument. Ces élèves étaient d’ailleurs dans sa classe. L’enseignante 2 a 
inconsciemment fait un lien entre les émotions et certains instruments en disant que certains 
d’entre eux étaient plus appropriés que d’autres pour exprimer telle ou telle émotion. Par 
exemple, elle a mentionné qu’il était plus facile d’utiliser le tambourin que le triangle pour 
exprimer la colère. Cette pratique a probablement biaisé les résultats en influençant les élèves 
dans le choix de l’instrument.  
 
Les résultats nous montrent aussi que le tambourin et les cymbales sont les instruments les 
plus utilisés. À cet âge, les élèves aiment faire comme l’enseignante et apprennent beaucoup 
par imitation. Comme le tambourin est utilisé régulièrement durant les leçons d’éducation 
physique par l’enseignante, nous pensons que les élèves ont pu être intéressés par cet 
instrument dans le but de faire comme elle. En ce qui concerne les cymbales, il s’agit d’un 
instrument bruyant et peu utilisé dans le cadre des leçons de musique, c’est pourquoi nous 
pensons qu’il pouvait être attirant pour les élèves. Au contraire, les claves ont été utilisés une 
seule fois. Cet instrument à percussion est du reste régulièrement utilisé durant les leçons de 
musique. Nous pensons donc que les élèves n’avaient pas d’intérêt particulier pour cet 
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instrument puisqu’il était très souvent utilisé en dehors du dispositif. Chez l’enseignante 2, la 
classe réagissait lorsqu’un élève jouait très fort de son instrument et elle a eu l’impression 
qu’au fur et à mesure des moments, les élèves se prenaient au jeu et donc choisissaient un 
instrument sur lequel ils allaient pouvoir jouer fort. L’instrument a pu, selon nous, être choisi 
pour son timbre, mais aussi pour sa dimension kinesthésique, à savoir les mouvements du 
corps sollicités par l’instrument. Suivant leur envie de frapper, de secouer ou de frotter, ils 
n’auront donc pas choisi la même percussion.  
 
Pour synthétiser, il nous semble que le choix de l’instrument à percussion a été influencé par 
divers facteurs : par l’enseignante, par l’ensemble du groupe, par le timbre de l’instrument et 
la façon d’en jouer. 
 
5.3.2. Le langage musical 
Après avoir répertorié l’utilisation des différentes composantes du langage musical, nous nous 
sommes aperçues qu’elles étaient peu exploitées. En cherchant à comprendre les raisons de 
ces résultats, nous avons déduit que le travail sur ces composantes n’a pas été assez 
approfondi. L’enseignante 2 n’avait pas l’occasion d’enseigner la musique et l’enseignante 1 
pouvait le faire trente minutes par semaine. Nous avons toutefois pris le temps de faire le 
travail d’introduction du dispositif, mais aucun travail d’approfondissement n’a été fait en 
parallèle. 
 
Selon nous, le rythme est la composante la plus travaillée dans le cadre scolaire, notamment 
au travers de l’éducation physique et de la rythmique. C’est pourquoi nous pensons qu’il était 
plus naturel pour les élèves de l’exploiter. D’ailleurs, « les sons, et avant tout les sons rythmés 
par l’être humain, tissent déjà des liens entre l’utérus et le monde. » (Gratier, 2007, p. 48). 
Cette citation nous montre que le rythme se ressent déjà dans l’utérus. Cela nous conforte 
donc dans cette idée que les enfants côtoient le rythme dès leur plus jeune âge et l’utilisent de 
manière instinctive. 
 
Les résultats concernant l’exploitation des timbres et des nuances nous surprennent, car ce 
sont les deux composantes que nous avons le plus travaillées avant de mettre en œuvre le 
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dispositif. Nous faisons l’hypothèse que les élèves n’ont pas encore intériorisé ces 
composantes pour les exploiter de manière autonome durant les moments « Je m’exprime ». 
 
5.3.3. La durée de l’expression de son émotion 
Les résultats concernant le temps d’expression des élèves sur leur instrument sont intéressants 
à analyser. Comme nous l’avons déjà relevé, la plupart des élèves ont joué entre trois et cinq 
secondes. Seuls quelques élèves ont joué plus de cinq secondes. Nous ne cachons pas que ces 
résultats nous ont un peu surprises : nous imaginions que les élèves joueraient plus longtemps 
sur l’instrument étant donné que nous n’avions pas limité le temps d’expression. Pour avoir 
vécu ces moments, il nous semble que les élèves appréciaient s’exprimer sur l’instrument. Ce 
n’est donc pas par désintérêt qu’ils ont joué peu de temps. Plusieurs explications nous sont 
alors venues à l’esprit. D’une part, il se pourrait que ce soit simplement parce qu’ils 
n’arrivaient pas à se concentrer plus longtemps sur la tâche. D’autre part, dans la classe, 
l’expression est toujours cadrée par l’enseignant. Malgré la liberté du temps d’expression 
dans le dispositif, il se pourrait que les élèves se soient eux-mêmes limités en pensant que le 
temps d’expression devait être moindre. Ceci pour rester dans le cadre sécurisant qu’ils 
connaissent. Lors des moments « Je m’exprime », l’élève s’exprimant recevait une attention 
particulière et inhabituelle de la part du reste de la classe. Comme le mentionne Faure et 
Girardet (2003), l’intensité de cette relation pourrait impressionner l’élève. Ne pas jouer trop 
longtemps a peut-être été une manière de se protéger. 
 
Ayant effectué ce dispositif sur une courte période, nous pensons que les connaissances de 
nos élèves sur le langage musical n’étaient pas suffisantes et ont pu bloquer certains élèves 
dans l’expression de leur émotion. 
 
5.4. Le dispositif « Je m’exprime » 
5.4.1. L’intérêt des élèves 
Comme nous l’avons constaté, les élèves ont montré leur intérêt pour le dispositif, 
probablement parce qu’ils avaient besoin d’un espace de communication dans leur classe. De 
plus, nous leur avons permis de découvrir un nouveau langage, le langage musical. Nous 
pouvons observer au moment 2, chez l’enseignante 2, une baisse d’intérêt. Ceci s’explique par 
le fait qu’elle a procédé différemment de l’enseignante 1. Cette dernière a demandé aux 
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élèves qui voulaient s’exprimer, tandis que l’enseignante 2, a spécifié qu’elle interrogerait 
ceux qui n’avaient pas encore eu la possibilité de s’exprimer. Les élèves qui ont levé la main 
étaient donc principalement ceux qui n’avaient pas encore eu l’occasion de s’exprimer. 
À la fin de la troisième vidéo, les élèves retournent à leur place et nous entendons deux élèves 
discuter de leur émotion. Un deux dit à son camarade comment il se sent et lui explique la 
cause. On l’entend dire « Tu sais pourquoi j’ai de la joie ? ». Malheureusement le film se 
termine avant que l’élève explique la cause de son émotion. En analysant les vidéos, ce 
moment nous a au départ échappé, puis c’est en regardant la vidéo jusqu’à la fin que nous 
nous sommes aperçues de cela. Nous avons trouvé ce moment intéressant à relever en ce qui 
concerne l’intérêt des élèves à exprimer leurs émotions. Pour nous, si les élèves ont envie de 
communiquer en dehors du dispositif, cela montre qu’ils ont trouvé un sens à le faire. 
 
5.4.2. La régularité 
Comme nous l’avons dit, nous avions hésité à mettre le dispositif suite au besoin d’un ou de 
plusieurs élèves ou à le faire régulièrement. N’ayant pas testé l’autre manière de faire, nous ne 
pouvons pas dire qu’elle aurait été moins pertinente, toutefois, nous pensons que dans notre 
cas, la régularité a été favorable à plusieurs éléments. Tout d’abord, nous avons vu que pour 
que l’empathie soit au centre des moments « Je m’exprime », un climat de confiance est 
nécessaire. La régularité donne un cadre sécurisant à chacun et nous sommes convaincues 
qu’il est essentiel pour qu’ils puissent s’ouvrir les uns aux autres. De plus, le fait aussi de 
savoir à l’avance quand ont lieu ces moments leur permet aussi de se préparer à les vivre. 
Finalement, comme dans tout apprentissage, il y a besoin d’entraînement. Dans ce cas, les 
élèves avaient l’occasion d’utiliser les instruments une fois par semaine, ce que nous estimons 
être un avantage pour se les approprier. 
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6. Limites et les perspectives 
6.1. Les limites 
Comme tout travail, il y a des limites à ce qui a été fait. Pour commencer, nous nous sommes 
rendu compte qu’en tant qu'étudiantes nous ne pouvons pas agir comme l’enseignante 
principale de la classe. Nous avions une praticienne formatrice avec ses idées, ses attentes et 
ses critiques et nous n’aurions sûrement pas agi de la même manière en étant seules avec les 
élèves. En plus de la présence de la praticienne formatrice, nous filmions les moments « Je 
m’exprime » ce qui inconsciemment a certainement joué un rôle dans notre manière d’agir et 
dans celle des élèves. L’enseignante 2 a l’impression que lorsqu’elle filmait, les élèves étaient 
plus agités, ce qui a peut-être biaisé la pertinence du dispositif. Ajouté à cela, nous avions la 
pression de devoir récolter les données pour ce travail, ce qui a pris une partie de notre 
attention durant les moments « Je m’exprime ».  
 
Nous avons bien sûr défini les émotions en préalable au dispositif, mais nous avons constaté 
que les élèves ne semblaient pas avoir compris l’instantanéité d’une émotion. Nous ne leur 
avions pas précisé que nous n’avons pas constamment une émotion. Il se pourrait donc qu’ils 
aient confondu sentiment, humeur avec émotion. La distinction est complexe et se comprend 
par l’expérience. Elle est alors à construire sur le long terme avec nos élèves. 
 
Pour terminer, nous pensons que notre recherche, indépendamment de notre volonté, s’est 
faite sur une trop courte durée sachant qu’un travail préalable est nécessaire pour que les 
élèves puissent prendre part au dispositif. Ayant un certain regard sur ce travail, nous avons 
certainement omis d’autres limites. Malgré celles-ci, nous avons relevé des éléments 
pertinents, intéressants et riches en émotions. 
 
6.2. Les perspectives 
Après avoir effectué ces moments « Je m’exprime », nous relevons différentes perspectives 
qui s’ouvrent à nous et qui seraient intéressantes à explorer dans de nouvelles recherches. 
Tout d’abord concernant le dispositif, nous trouverions intéressant de le mettre en place en 
début de matinée, comme une sorte de rituel. Nous pensons que cela permettrait aux élèves 
d’avoir l'occasion de décharger leurs émotions pour ensuite se rendre disponibles pour les 
différents apprentissages. En plus de le réaliser en début de matinée, nous trouverions 
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intéressant de travailler certains sujets en parallèle. Pour commencer, il serait selon nous 
primordial de travailler le langage musical en musique, pour plus d’aisance dans l’utilisation 
de l’instrument et l’exploitation des différentes composantes du langage musical. Pour 
vérifier cela, il serait intéressant d’observer deux classes, l’une effectuant un travail parallèle 
dans le cadre de la musique, l’autre en réalisant seulement les moments « Je m’exprime ». 
De plus, nous n’avons pas eu l’occasion de l’observer dans nos classes de stage, mais nous 
trouverions intéressant de savoir si les élèves jouant d’un instrument sont plus à l’aise pour 
exprimer leurs émotions à l’aide d’une percussion et plus à même d’exploiter consciemment 
les composantes du langage musical.  
 
En ce qui concerne le langage corporel, comme déjà mentionné, nous ne l’avons que très peu 
observé. Il serait intéressant d’exploiter davantage ce moyen de communication au sein du 
dispositif. Nous pensons que le langage non verbal fait partie intégrante de la communication 
et pourrait alors compléter le langage musical. Pour ce faire, il ne faudrait pas contraindre les 
élèves à rester assis lors de l’expression de leurs émotions.  
 
Au départ de notre travail, nous pensions, durant nos moments « Je m’exprime », avoir des 
discussions concernant la résolution d’un conflit, des encouragements entre élèves, des 
conseils. Puis, comme nous l’avons dit, nous avons découvert le concept de l’empathie au 
cours de notre recherche et nous avons décidé de simplement reformuler les dires de nos 
élèves. La résolution de conflits et les conseils ont disparu pour laisser place à l’empathie. 
Nous les trouvons pourtant essentiels au sein de notre classe. Tout comme le travail en 
musique fait en parallèle, nous trouverions pertinent de pouvoir reprendre ces émotions dans 
un autre cadre, par exemple le conseil de classe. Ce dernier aurait comme objectif de discuter 
des émotions exprimées avec l’accord des élèves. Nous pourrions alors reparler de la cause 
d’une colère, d’une tristesse, d’une joie ou d’une peur. Et cela serait l’occasion de se donner 
des conseils, de s’encourager et de régler des conflits. Pour donner suite à l’empathie, nous 
pourrions entrer dans l’apprentissage de la Communication NonViolente en essayant de 
répondre aux besoins des élèves. 
À partir de cela, nous nous demandons s’il y a une corrélation possible entre la diminution des 
conflits et un espace pour exprimer ses émotions dans la classe. 
 
Ces perspectives s’ouvrent à nous, à nos prochaines classes, mais aussi à vous, lecteurs 
intéressés d’approfondir ces domaines.  
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7. Conclusion 
Nous voilà arrivées au terme de ce travail. Il est temps pour nous de reprendre notre question 
de recherche : en quoi est-ce pertinent d’utiliser le langage musical pour communiquer ses 
émotions dans le cadre des moments « Je m’exprime » ? Cette recherche nous a permis 
d’approfondir nos connaissances sur le langage musical, la communication, les émotions et 
l’empathie ainsi que de mettre en place le dispositif « Je m’exprime ». 
 
Celui-ci nous a permis de faire le point sur nos hypothèses. La première postulait que le 
langage musical faciliterait l’expression de ses émotions. En regardant l’intérêt des élèves à 
participer, nous nous rendons compte que l’utilisation du langage musical est pertinente, car 
les élèves ont majoritairement manifesté leur envie de s’exprimer à l’aide d’une percussion. Si 
ce langage rendait la tâche trop complexe, cela n’aurait pas été le cas. Par contre, le peu de 
temps à disposition pour travailler les composantes du langage musical n’a pas permis 
d’acquérir toutes les connaissances permettant de s’exprimer aisément. En plus de cela, la 
communication est habituellement contrôlée par l’enseignante. Pour certains élèves, il a été 
difficile de ne pas se limiter à ce qu’ils connaissaient et à oser s’exprimer devant leurs 
camarades. C’est ce que nous montrent les résultats concernant la durée de l’expression qui se 
situe en moyenne entre trois et cinq secondes.  
 
La deuxième hypothèse que nous avions stipulée était que la musique faciliterait la 
compréhension des émotions. « Les formes de communication du bébé dans les premiers mois 
sont plus proches de la musique que du langage. » (Gratier, 2007, p. 49). Le langage musical 
serait donc en quelque sorte intuitif pour nos élèves. Les résultats obtenus nous montrent que 
seize émotions sur vingt-deux ont été trouvées dès la première proposition ce qui nous permet 
de confirmer cette hypothèse. Cependant, dans certaines situations, il a parfois été difficile 
pour les élèves de se décentrer de leur propre ressenti. C’est pourquoi, il était essentiel qu’ils 
réfléchissent à leur propre émotion au début des moments « Je m’exprime » afin d’être en 
mesure d’adopter une attitude empathique. 
 
En ce qui concerne la troisième hypothèse, nous disions que les élèves s’étant exprimés 
seraient capables de définir leur émotion. Nous avons pu lire dans l’ouvrage de Lafortune et 
al. (2004) que la compréhension de la nature des émotions de base se fait entre 2 et 5 ans. 
Nous ne sommes donc pas étonnées que tous nos élèves aient su verbaliser l’émotion qu’ils 
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ont exprimée. Par contre, nous ne saurons pas si l’émotion exprimée était la même que celle 
ressentie, car à cet âge-là, les élèves arrivent à comprendre qu’on peut exprimer une autre 
émotion que celle que l’on ressent. Comme mentionné dans la discussion, il est parfois 
difficile d’exprimer certaines émotions telles que la peur, la colère ou la tristesse qui sont peu 
acceptées dans notre société. Il se pourrait alors que nos élèves aient préféré exprimer une 
émotion à la place d’une autre. 
 
Finalement, notre quatrième hypothèse était de dire que les élèves chercheraient à comprendre 
leur camarade et à donner des propositions concernant l’émotion communiquée. C’est en effet 
ce qu’ils ont fait en exprimant leur intérêt. Nous l’avons nous-mêmes observé lors des 
moments « Je m’exprime » alors que la plupart des élèves levaient la main en réponse à leur 
camarade. 
 
Nos résultats se basant seulement sur quelques moments « Je m’exprime », nous ne pouvons 
toutefois pas les généraliser. De plus, ces observations ont été faites dans deux classes, avec 
leurs élèves, leurs règles, leur cadre qui leur sont spécifiques et uniques. 
 
Pour conclure ce travail, le dispositif « Je m’exprime » a permis de créer un espace où les 
élèves étaient libres de s’exprimer, si possible sans être jugés. Il a affermi les liens et établi 
une relation de confiance au sein de la classe. Par contre, notre manque de pratique et de 
connaissances théoriques, nous a parfois amenées à générer inconsciemment des pratiques 
biaisant notre recherche, car nous ne sommes pas des chercheuses aguerries. Si nous avions à 
la refaire, nous tenterions probablement de mieux connaître la théorie pour construire notre 
dispositif afin d’agir de manière plus consciente. Cependant, elle nous a permis d’évoluer 
dans nos connaissances, notre pratique et plus personnellement dans la gestion de nos 
émotions, dans la communication et l’empathie. Et bien sûr, nous avons continué à 
développer notre compétence de collaboration. Cette recherche nous a ouvert l’horizon sur un 
large domaine que nous avons commencé à explorer et que nous chercherons à comprendre 
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Des moments « Je m’exprime » pour communiquer ses émotions au sein de la classe 
 
« Ce n’est pas parce que tu es en colère que tu as le droit de taper ton camarde ! ou « Tu es 
très excité aujourd’hui, concentre-toi et travaille ! » 
 
Si vous n’avez pas vous-même vécu une situation similaire, nous sommes persuadées que 
vous avez déjà entendu quelqu’un à qui cela est arrivé. En tant que personnes civilisées, nous 
avons appris à taire ou masquer certaines émotions suivant le milieu, notamment au sein de la 
classe. La communication de ses émotions n’est pas toujours encouragée malgré le fait que 
« de nombreuses études montrent que la compréhension des émotions de l’enfant est 
étroitement liée à la qualité de ses interactions sociales et de son intégration scolaire. » 
(Lafortune, Doudin, Pons & Hancock, 2004, p. 4) 
Pour y remédier, nous avons choisi d’instaurer dans nos classes de stage un dispositif nommé 
« Je m’exprime ». Durant ces moments, les élèves qui le désiraient avaient l’occasion de 
s’exprimer sur un instrument à percussion par le langage musical. Les autres élèves avaient 
comme tâche d’écouter leur camarade tout en essayant de comprendre ce qu’il pouvait 
ressentir. Rogers (cité par Bellenger & Couchaere, 2007) écrit « si on parvient à faire de la 
place à l’autre pour entendre ce qu’il dit, acceptant ce qu’il est, sans viser nous-mêmes 
quelque chose de particulier, nous sommes sur la voie d’une écoute que l’on peut qualifier 
d’empathique. » (p. 55). 
A partir de ce que nous avons mis en place, nous avons pu constater que l’empathie, qui invite 
au non-jugement et crée une relation de confiance, semble primordiale à établir pour la vie de 







Mots clés : 
  langage musical ; instruments à percussion ; communication ; s’exprimer ; 
émotions ; empathie 
!
